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POSSESSION' E T  SORCELLERIE 
DANS UN VILLAGE DU SUD LAOS 
par Bernard HOURS 
ORSTOM, Paris 
. .  .' 
"Sans sorc ikres  on ne peut cons- 
t ru i r e  nos villages" Proverbe  
birman (1) . 
I 
Dans la. mesure  o Ù  plusieurs  de nos collègues ont t r a i -  
la possession au Laos, et  ont présenté  des  matériaux a s s e z  pro-  
nous serons surtout occupés ic i  p a r  un ritue1.de guérison cles 
so rc i e r s  e t  l e  problème général  de la ' sorce l le r ie ,  t e l  que nous avons 
pu l 'observer  2 Ban Nakasang, dans la province de Sithandone, B l ' ex-  
t r ê m e  Sud du Laos. i,, i 
r: 
E: 
/ '  AYMONIER écr i t  dans s e s  "Notes s u r  l e  Laos" ( 2 )  : 
'f 
"La croyance néfaste aux so rc i è re s  prétendues malfai-  
santes, que l e s  Cambodgiens appellent ap, es t  auss i  tr$s répandue .?. 
i 
au Lao s et  paraî t  bien généralé en Indochine. Si l e s  sauvage's massa -  
crent  impitoyablement ces  malheureuses,  l eu r  sort n 'es t  guère plus 
enviable chez l e s  Laotiens. De  même qu!au Cambodge, ces  so rc i è re s  
snnt J p  1 h l  ,=.ny+ac -?r nq:,,,,,, ' 1  l - - - -  :--.. - - -  l-:--- - - '  u---,. -1 u-u4L LIuLLbo, PUA L L U L D S ~ U L G ,  ICUJ.  u b u ,  ou  u i e r i  dprzs  s ' e c r e  
l i v r é e s  2 Ilétude des  sciences occultes p a r  ambition ou mauvais ins-  
tinct. L e s  so rc i è re s  hérédi ta i res ,  ir conscientes, peuvent ê t r e  traitfies 
et  guéries.  On m ' a  cité p r è s  du moeuong, un petit village dont toutes 
l e s  f emmes  étaient douées de cette t r i s t e  jettatura et  qui ont été gu6 
ries p a r  l e s  soins d'un gourou. Les  au t res  sorc iè res  ktudient les 
sciences occultes pour s e  fa i re  a i m e r  à l e u r  gré ,  des  jeunes gens. 1 a . 1  
B l a  longue, elles deviennent goules. L a  moindre contrariété l e s  met  
en fureur  et  l 'espr i t  mauvais qui l e s  domine ou qu'elles dominent va 
tou rmen te r  les jeunes gens, sans que ces  so rc i è re s  aient besoin cl'u- 
ser de pratiques, extGrieures, pa r  le simple effet de leur  volonté ou 
de l eu r  mauvais oeil. I1 en résulte des  maladies internes,  ou bien l e  
possédé rit, chante, '  danse, tout en s e  plaignant de se s  souffrances, 
1. Cité p a r  Malford SPIRO. Eurmese  supernaturalism. Prent ice  FIall. 
Englowosd Cliffs. New Je r sey  , 1 9 6 7 , ' ~ .  25. 




I1 ou elle, c a r  ce sont l e  plus souvent des femmes  qui sont sujettes' 
à ces  accès  hystériques qui paraissent  bien communs en  Indochine, 
l e  malade dis-je, mourra  si l 'on ne fait pas  appeler 2 temps, un 
bon gourou". 
"Celui-ci prend sept fils de coton, fait des  l igatures 
aux pouces et  aux gros  or te i ls  de l a  personne malade; tout en réci-  
tant des formules  ad  hoc. I1 p r e s s e  de s e s  doigts successivement tou- 
t e s  . l es  par t ies  du corps,  pour chercher  le  point sensible oh es t  le 
séjour de l ' e spr i t  de l a  sorcihre.  L''ayant trouvé, il appuie 2 fa i re  
c r ie r ,  et  il interroge cet espr i t  qui répond p a r  l a  bouche de la mala- 
de, indiquant le  nom de l a  sorc iè re  qui le domine,' le nom des au t res  
habitants de l a  maison, l e  détail des  objets, e tc , .  . 
Après avoir satisfait à toutes l e s  question, l ' e spr i t  
s'envole. Et a lors ,  s a  conviction bien établie, l e  gourou prévient l e s  
autorités qui expulsent du pays la prétendue sorcière .  Si elle revient 
et  qu'elle soit de nouveau dénoncée, on la chasse derechef. A la  
t rois ième fois, on ne la chassera  plus, la frayeur  populaire ou l e s  
o rd res  des  autorités la feront met t re  à mort  sans au t re  forme de 
procès". 
. 
Si aujourd'hui, l e s  mises  à li? O r t  d'individusaccusés 
de sorcel ler ie  sont relativement r a r e s  chez l e s  Lao, la crainte qu'ins- 
p i re  les phi pop ("sorciers") e s t  extrêmement vive. 
Nous avons abordé l 'étude de ces  phénomènes de sar- 
ce l l e r i e  dans un village qui e s t  un refuge officiel pour les so rc i e r s  et  
l e s  personnes accusées  de po r t e r  l e  mauvais oeil. 
L e  fait  qu'il s 'agisse  d'une "collectivité de sorc ie rs"  
nous a amené 2 envisager l e  carac tè re  social de la sorcel ler ie ,  plus 
gutà tenter de déc r i r e  des  expériences individuelles. 
C'est  pourquoi notre  but est essentiellement ici, de 
s i tuer  l ' importance, la portée, e t  la signification sociologique des  
phi pop au Laos. 
Nous tenterons tout d'abord de définir le phi pop pour '' 
les Lao, avant de déc r i r e  l e  r i te  du l ien ho te l  qu'il e s t  pratiqué 2' 
Ban Nakasang pour guér i r  l e s  sorcier?d$%iauvais oeil". 
A. L e  phi pop et son pouvoir 
On appelle phi pop, l e s  individus malfaisants qui, .doués 
d 'un pouvoir mauvais, ' sèment la maladie e t  la .mort autour d'eux. 
I1 faut au préalable, définir le concept de "môn" ou -
pouvoir surnaturel. 
Le môn (du sanscr i t  man t ra ) .  e s t  un pouvoir acquis -
t, 
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p a r  l'étude, c 'es t  une connaissance efficace. Ainsi, un bonze sa- 
vant a la réputation d'avoir beaucoup de m& c a r  il connaít beau- 
coup de formules,  voire de techniques efficaces contre l e s  maladies, 
p a r  exemple, ou à l 'occasion d 'autres  circonstances;  
Ce pouvoir, accède facilement au surnaturel  et  
son possesseur  a la réputation de voler dans l e s  airs, d ' ê t r e  invul- 
nérable  aux balles, etc.. . L e  môn s'apprend p a r  l ' intermkdiaire 
d'un maí t re  qui peut t ransmet t re  cet te  connaissance efficace. 
. _  
Pour  l e  paysan,ce concept a une signification t r è s  
matérielle.  Ainsi, il faut .apprendre des "leçons" pour pos.séder plus 
ou moins de môn (la notion de formule a été étendue). On voit que 
cette connaissance e s t  nettement distincte d'une expérience mysti- 
que. Elle insiste sur  une efficacité pratique proche de la magie. Elle 
s e  situe hors  du commun, mais  r e s t e  accessible à n'importe qui, c a r  
elle ne requiert  pas  de qualités morales  particulières.  C'est l 'une 
des  ra isons pour lesquelles ' cette connaissance efficace peut ê t r e  dan- 
-
. 
. gereuse  dans l e s  mains d'un ê t re  ma1,veillant. 
L e  phi  pop provient clu môn détourné de s e s  fins bon- -
nes, ou normales.  Le  môn donne naissance au phi pop lorsque cette 
, connaissance efficace e s t  employée contre autrui. Cela suppose une 
t ransgress ion  qui niarque ce  passags,  c a r  la possession d'un môn 
suppose l 'observance d' interdits et  de règles. 
Si l e s  règles  ne sont pas  suivies, p a r  exemple s i  
l e s  tabous alimentaires sont t r ansg res sés  et  qu'un individu mange du 
E 
c; 
r i z  cru,  du sang, ou de l a  viande crue,le môn devient phi pop. I1 
suffit de rêver  B cela, sinon de le  fa i re  reellement. ,- 
Ces nourr i tures  interdites sont cel les  dont les monta- 
gnards nourr issent  l e u r s  génies tutélaires,  ' substances impures  p a r  
excellence. 
Devant un te l  traitement l e  môn -perd  s e s  fins bonnes 
et "mange comme u n e " ,  c ' es t  une façon de l a  pa r t  du détenteur du 
môn - de faire  appel 2 un - phi (génie) qui vient att irk p a r  la nourriture,  
et d 'uti l iser celui-ci dans s e s  desseins  personnels, de même qu'il est 
possédé pa r  l e  - phi, comme Faust  (cf. l 'expression P e n  phi, pen pop : 
"être  phi pop"). I1 pa r t  la nuit à la recherche de nourriture.  On voit 
que celui qui possède l e  _I_ môn peut lui  donner une orientation qui selon 
sa pratique s e r a  conforme aux rsg les  ou en contradiction avec elles.  
Cet individu peut invoquer l e  - phi dans son sommeil en lui  faisant des  
offrandes impures  qu'on place au dessus cle s a  tê te  en  dormant. Cette 
pratique appelé KhÔn raksa  (lit. "personne protéger") e s t  t r è s  ortho- 
doxe puisqu'elle désigne une sor te  d'autel domestique 2 vocation pro-  
tec t r ice  et  c ' es t  le  contenu des  offrandes qui détermine l 'orientation 
définitive v e r s  l e  mal. De pieux bouddhistes peuvent avoir un t e l  
autel chez eux et  cela e s t  courant. C'est  le  contenu qui importe. 
I .  
- ->. 
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Cet autel protecteur e s t  en principe destiné au 
Bouddha, mais  un génie protecteur peut y f igurer ,  
I1 appa.raít donc que l e  hi o naît d'une t ransgres-  
sion carac té r i sée  qui utilise l e s  mêmes  vehicules qu'une pratique o r -  
thodoxe, mais  en la déviant de sa voie habituelle. 
I1 y a donc déviation de s a c r é  e t  cela p a r  une trans'- 
, 
gression qui c r é e  un pouvoir nouveau et  dangereux, anormal et  mau- 
vais. L e  phi  pop s ' incarne dans l'individu qui l e  soll icite et  celui-ci 
devient phi pop. I1 i r a  s e  nourr i r  du sang de s e s  victimes pendant 
leur  sommeil, s e m e r  l a  maladie et  la mor t  chez l e s  ennemis de ce- 
lui  qui utilise son efficacité à des  fins personnelles. On voit que mal- 
g r é  une apparente imprécision dans l e s  notions et  l e s  concepts qui 
l'expliquent, l e  phi pop se  définit comme un pouvoir personnel dan- 
gereux. E n  cela il s 'ar t icule  avec l 'existence des  conflits e t  des  hai-  
nes, des  h ié rarch ies  et  des dominations. 
B. L e  r i te  du lieng ho, r i te  curatif des  Phi pop 2 Ban Naliasang. 
L e  village de Ban Nakasang accueille l e s  individus 
accusés  d 'ê t re  phi pop et  l e u r s  familles. L e  r i te  que nous mentionnons 
ic i  e s t  t r è s  courant au Laos. 11 présente  toutefois dans ce village 
"anormal" des ca rac t è re s  spkcifiques qui incitent 2 l e  décr i re .  
L a  majorité des  habitants sont à Ban bTalcasang pour 
des ra isons personnelles qui ont motivé l eu r  mise  à l ' écar t .  On ren- 
contre tout d 'abord tous l e s  types de carac té r ie l s  dont l e  comportement' 
taciturne ou ombrageux indispose une communauté, qui si elle partici-  
pe d'une culture qualifiée de "loosely strutured" ( c a r  elle es t  censée . 
permet t re  une la rge  adaptation individuelle p a r  l 'absence de règles  i m -  
pérat ives  ) n'en es t  pas  moins fondée s u r  une image des rapports social . 
imp réc ise  mais  t r è s  forte.  I1 n'y a pas  là d'opposition en pratique et 
un individu n'est j amais  contraint p a r  une etiquette rigide, à fa i re  
que chose qui lui  déplal?, il y a cer ta ines  choses qu' i l  ne peut pas I 
C'est  pourquoi il n 'est  pas  étonnant d e  t rouver  (! 
qui regroupe des  individus accusés  de po r t e r  l e  .mauvai> 
~ oeil, tous l e s  types hurnains qui dérangent l ' o r d r e  établi, même de 
I 
ce village; 
manière  passive. 
C 'es t  ainsi  que tous l e s  "mal adaptés" peuvent s e  
rencontrer  B Nakasang, mais  il r e s t e  difficile de f a i r e  la par t  du t e I  
pérament  inné et de la réponse tempora i re  à une situation p réca i r e  1' 
un replis su r  soi-même, attitude caractérist ique d'une bonne pa r t  de 1 8 1  
population. 
E n  dehors de c e s  individus f e r m é s  s u r  eux-même, 
la majorité des habitants de Nakasang ont dû quitter leur  village à la 
suite d'une dispute avec un membre  influent de la communaut6. Ce cas  
e s t  typique du processus  qui donne lieu B une accusation, suivie de la 
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mise  au ban et  de l 'exil.  Ce cas  e s t  auss i  l e  plus évident puisque 
l ' informateur  explique lui-même ce processus.  
1. Quelques cas  i l lustreront celui-ci : Meun était pho ban (chef de 
village) d'un village de Lolcpali,' íle située un peu en amont de Naka- 
sang, cela depuis 14 ans, bien q,u'il soit  a s s e z  jeune. L e  buffle d'un 
habitant fut blessé,  volontairement. L e  pho ban, avec l 'accord des  
anciens (Phou. Thao Phou Kè) alla consulter l e  tribunal et  décida 
de fa i re  payer l e  buffle au responsable. L'animal ayant été blessé 
à la patte, l e  fautif ne fut pas  satisfait p a r  cette décision malgré 
la. caution du tribunal. I1 tenta de tourner  l'opinion du village contre 
le  pho ban avec l 'accord du m o  tha.m (li t  !'spécialiste des  carac tkres  
sacr"')-qui es t  l ' un  des  spgcialistes de la guérison des  maladës. 
Celui-ci lança lui-même l 'accusation de sorcel ler ie  contre Meun. 
C'est  lui  qui es t  aujourd'hui chef du village. Il a p r i s  cette charge . 
nouvelle sans en informer l e  t i tulaire et  l'a' p r i é  de quitter l e  village 
dans l e s  . 3  jours.  
. 
- 
On voit clairement.que le  proces  sus de l 'accusation 
fait ic i  intervenir des  61éments sous-jacents, t e l s  que ces  chaînes 
anciennes d 'acrimonies,  qui sont l e  propre  des sociétés pays annes 'oÙ 
la rancune est  tenace. I1 s'agit presque d'un règlement de comptes. 
Soulignons que Meun es t  un homme actif, t r è s  équi- 
l ibré,  gai, 
le qui a gardé s e s  biens et  il compte retourner  clans son village ap rès  
une "cure" de 2 ans  à Nakasang. 
2. Le cas de Tkng, qui vient de l'íle de Khong e s t  un peu similaire.  
I1 explique son exil pa r  une dispute de son f i l s  avec l e  fils de l ' insti-  
tuteur, qui a une solide position à Muong S h e .  I1 a quitté son comrner- 
ce  et s 'es t  installé dkfinitivement A Nakasang avec toute sa  famille. 
qui ne possède aucun t ra i t  de déviance. I1 a l a i s sé  sa famil-  
3. Mè thao Fon, une vieille femme a quitté Khong pour 3 ans,  Scn m a r i  
y e,st resté.  El le  attribue son aventure aux suites d'une dispute avec . 
la f i l le  du tasseng (chef administratif d'un groupe de village), Cette 
dernière  étant morte  peu après ,  Mè Fon a été accusée de l 'avoir  en- 
sorcelée ou d 'ê t re  intervenue dans sa .mort .  C'est l e  tasseng qui a 
prononcé cette accusation. , <  
L e s  t ro i s  réc i t s  pr6cédents i l lustrent un déplace- 
ment de personnes à par t i r  d'un lieu proche, et  pour cer ta ins  avec 
l ' e s  poir  d'un séjour temporaire  seulement, 
Pour  l a  majorité des  habitants il s 'agit  d'un départ  
définitif et  d'une nouvelle installation. 
4. L'histoire du mo tham (guérisseur  B l 'aide de formules)  de Naka- 
sang e s t  plus instructive. Habitant p r è s  de Savannakhet il est venu 
habiter ic i  en 1963. 
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R l 'âge de 22 ans  il a appris  ( le  môn) avec un vieux -bonze ermite,  
disparaî t re  et  manger avec l e s  espr i t s  gr3ce à son pouvoir et  à sa con- 
naissance. 
cela durant un an. Son maître  pouvait selon lui, voler, 
L e  bonze vivait enS.forêt, et Dkng lui  portait  de la 
nourriture.  L e s  villageois croyant qu'il al lait  donner à manger aux  
coriimunistes l 'ont chassé  avec sa  famille. 
Une dern ière  catkgorie 
tuée p a r  l e s  mala2es mentaux carac té r i sés  et  l e s  demeurés.  
de l a  population es t  consti- , 
5. I1 y a tout d'abord quelques cas  d'gpilepsie (ba iîTou) (lit,:"fou porc"). 
Les  c r i s e s  sont attribuCes aux espr i t s  e t  il es t  facile de l e  comprendre 
c a r  elles présentent cer ta ins  t r a i t s  de comportements voisins de l a  pos- 
session rhamanique. L e s  fous proprement dits ne sont pas  nombreux. 
Ils se  divisent en deux catégories : l e s  demeurés  complets vivent en 
toute l iber té  et  n'indisposent personne. I1 n'en es t  pas de même des  cas  
violents ou agressifs  dont le  village a un peu honte. 
Chassée & Nakasang, une femme aliénée qui passai t  
s e s  journées B insulter l e s  villageois et A vagabonder dans la forêt  a .  
été trouvée morte  pendant inon séjour. I1 n 'es t  pas  possible de décider, 
mais  il n 'es t  pas  exclu qu'elle a i t  été tu6e. Auparavant elle avait une 
attitude t r è s  violente et  l e s  enfants lui  jetaient des  p i e r r e s  qu'elle ren- 
voyait . Cette population constituée pour une bonne pa r t  p a r  des  boucs 
emissa i res  avait peut-être trouvé là un moyen de t r ans fé re r  cette 
culpabilité latente s u r  un t ie rs .  
I1 y aurai t  de nombreux au t res  c a s  & citer.  L a  plus 
grande part ,  et  ceux que nous venons de ci ter ,  apportent 1'kviclenc.e du 
carac tè re  social de l 'accusation. A par t i r  des  matériaux recueil l is ,  
il es t  difficile d 'aff i rmer  d 'autres  certitudes, p a r  exemple en  ce  qui 
concerne l e s  éléments magiques ou mystiques rlont on trouve quelques 
t races ,  difficiles à analyser.  
Le r i te  du lienn ho 
Chaque village lao important possède un autel des. 
génies locaux ho (lak) ban (lit "autel (poteau) village") dont la voca- 
tion es t  surtout protectrice.  Leur  efficacit6 es t  conditionnée p a r  l e s  
r i tes  e t  l e s  offrandes que l e s  villageois doivent l eu r  faire annuelle- 
ment. Cette institution présente  une importance exceptionnelle & Nalca- 
sang et  Aktilchoai o Ù  l 'autel  des  génies du village e s t  commun. 
. 
L e s  génies du ho ban, sont censés  protéger  l e  vil- 
lage et  s e s  récoltes et d'une manikre plus la rge  l ' o r d r e  et l e  bonheur 
du village. L a  cé rénon ie  couramment pratiquée au  Laos l o r s  du lieng 
ho (lit. "donner 2 manger à l 'autel ' ' )  e s t  com-me son nom l'indique 
une offrande collective de 'tout l e  village 2 s e s  génies locaux. Ceux-ci 




e t  ils incarnent. les fondateurs du village et l e s  propr ié ta i res  de la 
terre  qu'ils' gardent. 
A côté de la déesse de la t e r r e ,  Nang Thorani, 
dont l e  culte s e  re t rouve  dans diverses  cultures d'Asie du Sud-Est, 
ce s  génies ont une définition locale e t  terr i tor ia le .  Ils habitent 
l 'autel  d'un village particulier et  n'ont pas  l e  statut de Nang Thorani, 
qui est universelle et  qui a rang de divinité (deva). L e s  phi reçoi- 
vent des  offrandes impures  te l les  que de l 'alcool, a lo r s  que l a  divi- 
nité reçoit essentiellement des  fleurs.  
_L_ -
~ 
Dans la plupa'rt des villages, l a  cérémonie cbllec- 
tive B l 'autel  des  génies locaux a lieu deux fois pa r  an et  si l e  r i tuel  
var ie  dans s e s  formes  il s 'agit  toujours au moins d'une o€frande, pa r -  
fois d'un sacrifice de poulets ou de porc. 
En  référence au mythe étudi6 p a r  Ch. Archaimbault 
~ 
dans son "Histoire du Champassak" (1) 2 Nalcasang il n'y a pas  de sa-  
crifice s'il n'y a pas  eu de fille m è r e  dans l'année. 'Sinon, elle doit 
sacr i f ier  un porc (cf. La  légende de l a  Nang Pao  dans l 'ouvrage de Ch. 
Archaimbault). 
En  fait,  en  dehors de cette règle formelle,  Les 
nouveaux phi pop sont censés  se  cotiser pour sacr i f ier  un porc. Tou- 
tefois l o r squ ' i l s  sont peu nombreux, ce  sacrifice e s t  fictif et  devient 
celui d'un poulet. L 'un cles responsables cle l 'autel  (cha ho) (lit.  
chef autel) e t  un adjoint exécutent ce  sacrifice. L e s  nouveaux phi pop 
étant pauvres,  l e  poulet remplace souvent l e  porc. Ce s a c r i f i c x s e n  
- mou ) a lieu t r è s  simplement, sans public, la  veille du jour o Ù  a F e u  
l e  "lieng ho". Après récitation d'une brève invocation aux génies fai- 
t e  en même temps que l 'on ve r se  un v e r r e  d'alcool s u r  l a  terre:"Pour  
Pasamang Kin phi, Pho Thao Teum (lit. "Pasamang l e  mangeur de 
génies, l e  vieux Teum"), I il y a de l 'alcool et de la viande. J e  vous 
invite à manger l e  porc des  nouveaux phi.pop", on procède 2 une r a -  
pide divination su r  l e s  pattes du poulet. 
- 
En fait  l e  porc  (ou l e  poulet) e s t  mangk p a r  l e  chef 
'du village.et l e s  responsables de l 'autel ,  2 la fois comme r i te  rnais 
auss i  comme contribution des  nouveaux arrivantset cadeau aux respon- 
sables locaux. Lorsqu ' i l  y a au moins une dizaine de familles qui pa r -  
ticipent, à raison de 400 kips on peut acheter  un porc  de 4000 kips. 
S'il y a moins, on tue un poulet et  l 'argent  va 2. l 'entret ien de l 'autel ,  
tandis que l e  r i te  es t  bâclé en riant de la bonne f a rce  qu'on joue aux 
phi. 
r i e  clans l e s  rapports des humains avec l e s  génies e t  personne ne s ' en  
a la rme.  
L'expression "mentir au _I phi" recouvre ces  formes  de superche- 
1. Charles ARCHAIMERULT "Histoire du Champas sak", Journal 
Asiatique 249 (4), 1061, pp. 519-595. 
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L a  ck&:monie proprement dite a lieu l e  lendem'ain 
dans l 'après-midi.  Tous l e s  villageois sont alors.  pr6sents  et l e s  plus 
impor tan ts  d 'entre  eux s 'assemblent chez la nang thiem (médium), 
qui es t  la femme p a r  laquelle s 'expriment l e s  génies de l 'autel. 
L e s  servants  de l 'autel  (ho) sont l e s  suivants: -
Tout d'abord l e  cha ho (responsable de l 'autel)  : 
ce personnage e s t  un homme de prest ige clont l a  charge e s t  h6r6di- 
ta i re .  I1 a de ce fait  une longue pratique des  rapports  avec les gé- 
nies locaux. L e  tenant de cette charge qui rés ide 2i Aktilchoai e s t  un ' 
homme âgé, t r è s  équilibré, qui habite a s sez  p r è s  de l 'autel. Celui-ci 
es t  situé en forêt, entre  l e s  2 villages (Aktilch,oai e t  Nakasang). 
. 
L e  fait  que l a  charge de cha ho soit hérédi ta i re  
suppose une précision : ce carac tè re  semble souvent s 'hér i te r  à 
t r a v e r s  l e  pè re  de la femme. 
C'est  l e  cas  auss i  d'un des adjoints du cha ho qui 
a hér i té  de cette charge de l a  même façon. 
Hors  du responsable principa1,il existe 3 adjoints 
qui portent le  même t i t re  mais  dont l e  prestige e s t  moindre. L e  r e s -  
ponsable principal étant âgé, ils exercent une bonne pa r t  des  activités 
l ikes A la charge, mais  n ' o n t p a s  la connaissance publiquement recon- 
nue du précédent. 
Sur ces  quatre personnes , deux habitent kakasang ' 
et  deux Aktikhoai,, c e s  deux dern iers  ayant l e  plus de prest ige pour 
des  raisons personnelles et  peut-être c a r  ils sont l e s  seuls  2 avoir 
hér i té  cette charge, ce qui ' leur confère plus de poids. 
Ces cha ho sont souvent appelés cham au Laos ( 1  1 
et leur  fonction principale es t  d 'être l e s  intercesseurs ,  ou l e s  inte t 
mkdiaires des villageois auprès  des  génies locaux. L a  nang thiem 
("dame pénétrée") a une fonction de m6diuni e t  elle e s t  possédé pai. 
l e s  génies de l 'autel  qui s 'expriment 2 t r a v e r s  elle. 
C e s  c r i s e s  d e  possession sont donc institutionnei 
et  au service de la communauté. Ce carac tè re  e s t  particulïèremerli 
pour des  querelles personnelles. 
' sensible B Nalcasang o Ù  la nang thiem a été  refusée pendant deux ail * 
Cette capacité d 'en t re r  en contact avec les génies 
était  utilisée au s'ervice de clients pr ivés  qui moyennant finance dksi- 
raient un dialogue p a r  personne interposée avec l e s  génies. 
1. G. CONDOMINAS : Notes s u r  l e  bouddhisme bormlaire en milieu A A  
rural ' lao.  Archives de Sociologie Religieuse no 26, ' 1968. 
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Ce rô le  d ' intercession est  en principe r é s e r v é  au 
cha ho, mais  celui-ci  n 'a  pas  de contact d i rec t  c a r  il n 'es t  pas  pos- 
sédé. C'est  pourquoi cer ta ins  préfgraient fa i re  appel à la nang thiem 
en allant chez elle. Ses honoraires  ayant été jugés t rop  élevés p a r  
beaucoup, il y eut une querelle suivie d'une c r i s e  et l a  nang thieiii n 'a  
pas  par t ic ipé au ri tuel  en 1968, l e s  villageois de leur  côté disant qu' i ls  
avaient changé de génies c a r  l a s  précédents étaient t rop  coûteux à 
satisfaire.  E n  1969, un arrangement  a été trouvé en par t ie  seulement, 
puisque la nang thiem a refus6 d 'a l ler  & l 'autel  en forêt, et  qu'elle a 
simplement invité les génies 2 domicile. Après cette transit ion,  il es t  
.probable qu'elle reprendra  sa fonction complètenient,bien qu'elle soit 
at teinte d'un début de paralysie  des jambes qui disparaî t .dks que l e s  
génies s ' incarnent en elle. 
, 
Cet épisode permet  de noter l ' importance des  616- 
ments  personnels  2 l ' in tér ieur ,de pratiques qui sont censées  procéder  
d 'un commerce  avec l e  surnaturel .  Précisons enfin, que la  nang 
th iem -est posséC%e exclusivement p a r  l e s  phi du village, c ' es t -à -d i re  
l e s g é n i e s  locaux qui rés ident  au ho ban (autel  du village). Dks  que 
pour des  ra isons souvent p ropres  au village, el.le pe rd  ce ca rac t è re  
officiel d ' intermédiaire ,  elle devient une possédée éventuellement 
dangereuse.  Une habitante de Nakasang a ét6 chassée de Champassak 
o Ù  elle était nang thiem. El le  n 'a  ic i  aucun rôle,  c a r  l e s  génies qu'el-  
l e  reçoi t  résident à Champassak e t  n'ont aucune efficacité pour l e s  
villageois. E l le  n 'a  pas  de statut par t icul ier  et tornbe dans l e  domaine 
des  possédés sans vocation collective. E l le  e s t  devenue une malade. 
L 'asseniblée qui a lieu chez l a  nang thierii a pour but d ' inviter et d 'a t -  
t endre  l ' a r r ivée  des génies. L a  nang thierii es t  installée devant son 
autel  personnel et l e s  responsables l 'entourent (cha ho, ad.joints, chef 
de village et notables). Dehors et s u r  la t e r r a s s e ,  l e s  villageois a t -  
tendent en discutant et en plaisantant, leursoffrandes & la main. A 
l ' in tér ieur ,  l e s  phi s e  font attendre.  La  nang thierii fume et  boit abon- 
damment de l 'alcool qu'on apporte. El le  refuse d 'abord s e s  se rv ices  
et tous l e s  vieux doivent la convaincre e.n la flattant quelque peu,, 
-
L'année précédente,le village s ' e s t  pas sé  de s e s  - 
se rv ices  et l ' invitationauxphi s ' e s t  déroulée chez l e  chef du village, 
cet te  par t ie 'de  l a  c é r k m o n r e t a n t  tronquée en l 'absence d'une m6diii 1 "  . 
Cela constitue un précédent et la nang thiem se  fait p r i e r  pendant \ t i i t  
heure,  tout en fumant et en buvant de plus en plus. L 'a tmosphère a).r:iiìt 
ét6 ainsi alourdie, elle pr6sente  l e s  p r e m i e r s  signes d'un comportc- 
ment spécifique : voix t r k s  haute, monologues, coupés de nouveaux 
capr ices  que l e s  vieux s ' empressen t  de calmer.  Ass ise  devant l 'autel, 
elle fait  p lusieurs  tentatives inutiles coupées de discussions en  jetant 
cles gra ins  de r i z  c ru  su r  l 'autel  pour appeler  l e s  génies. E l le  p r6 -  
tend a v o i r  perdu l'habitude d 'ê t re  possédée. Enfin aprks  de nouvelles 
tergiversat ions elle s e  saisit de ' l 'assiette contenant du r i z  qu'elle se -  
coue dans s e s  mains. L e s  bougies de c i r e  sont ra l lumées,  clès qu 'e l les  
sont &teintes s u r  l 'autel  et aux bords de l ' ass ie t te  de r i z  o Ù  l 'une d 'e l les  
es t  fixée. 
~ . -. 
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L e  bruit  des grains  s u r  l ' émai l  c r ée  peu à peu un 
rythme et  l e s  secousses  du récipiqQt s'amplifient jusqu'à la tê te  de 
la nang. thiem puis tout son corps qui t remble  B l 'unisson : l e s  génies 
sont là, la ckrkmonie peut commencer.  Tout l e  monde se  met en rou- 
te  v e r s  l 'autel  du village qui s e  trouve dans l a  forêt  proche. L a  nang 
thiem refuse de s 'y rendre,  comme elle e s t  censée l e  faire,  c a r  elle 
ne veut pas  marcher .  L a  procession s'avance aux sons des  tambours  
et des  khhn ("orgues 2 bouche") et chacun emmène un flacon d'alcool . 
et quelques offrandes de fleurs,  r iz,  oeufs. Un oeuf es t  séparé,  qui 
s e rv i r a  2 une nouvelle divination su r  l 'année à venir. 
L'alcool es t  destiné aux gchies,.' mais  en route il 
es t  tentant d 'en boire un peu,! et la plus importante ponction a l ieu 
à l 'autel o Ù  l e s  responsables reçoivent l a  plus g rosse  par t ie  pour ne 
lais s e r  à chacun que la  v a l e u r  d'un flacon. 
Llautel es t  une bât isse  s u r  pilotis, situ6e dans une 
c la i r iè re  au bord d'une mare .  A l ' in tgr ieur  de l 'édifice une planche 
tient lieu d'autel. El le  es t  recouverte d'un drap blanc dont l e  cha ho 
es t  l e  possesseur ,  et  l 'on y remarque  des p i e r r e s  qui sont l e s  vesti-  
ges  des  anciens autels du lieu, et qui soulignent la notion de conti- 
nu i té  l iée ä un terroir .  
L e s  responsables et  l e s  membres  l e s  plus influents 
de 1.a co:.mmunauté s ' intallent B l ' in tér ieur  ayec l a  nang thiem l o r s -  
qu'elle es t  là. Ce sont tous des hommes, mais  des vieil les fFmmes 
peuvent y monter pour offrir  une bouteille d'alcool. L e s  instruments  
de musique sont auss i  2 l ' in tér ieur  de cette plateforme couverte. 
Au pied de cette construction s 'entassent  l e s  offran- 
des  des  par t icul iers , '  tabac, f leurs ,  oeufs, bougies allumées et l 'on 
y v e r s e  'le res te  de l 'alcool a p r è s  que l e s  notables aient p r i s  l e u r  pa r t  
à l ' intérieur.  Tous l e s  habitants s e  sont accroupis autour de l 'autel  
et  l e s  de rn ie r s  a r r ivés  s ' empressent  de pose r  l eu r s  offrandes. Un 
relatif silence se  fait et tambours  et khèns 
des  cha ho, Souan s 'avance s u r  la plate fo rme  pour f a i r e  son d iscours !  
s ' a r rê ten t  lorsque l 'un . 
"J'appelle tout l e  monde, aujourd'hui qu'on peut 
- chasse r  l e s  phi pop. Il 
"Nous (suivent l e s  noms des  chefs des  deux villa- 
ges,  des  quatre cha ho, tous l e s  vieux : phou thao, phou S) nous 
surveil lons la population. Depuis t r è s  longtemps cette m a r e  existe e t  
l e s  gens du village ont beaucoup de pouvoir contre l e s  phi. M a i s  l e s  
cha ne peuvent r ien eux-mêmes, il faut s ' a d r e s s e r  aux - phi. I I  -  
"Habitants, retenez la règle. Quand on quitte l e  
village il faut en informer l e s  cha ho afin que l e s  &i l e  sachent (nom 
des  phi de Ilautel). -4prEs l e  re tour  aussi .  I1 faut r e s t e r  t ro i s  ans  
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Ce discours  es t  salué p a r  la musique et  l e s  cris.. 
I1 est toujours l 'oeuvre du cha, Souan, un individu par t icul isrement  
intéressant  p a r  sa personnaTt6 et son physique qui conviennent 
bien à l 'emploi. Le discours  es t  un peu un spectacle c a r  il es t  ponc- 
tué d'attitudes et de mimiques grotesques ou comiques. L e s  nou- 
veaux phi pop s 'assemblent  sous l e  plancher de la construct ion,et  
reçoivent une douche parfumée ve r sée  p a r  l e s  notables 2 t r a v e r s  l e s  
i n t e r s t i ce s  du plancher (auparavant l e  chef du village s e  r ince l e s  
pieds avec cette eau). Cette eau parfumée a été p répa rée  dans des  
seaux avec des  fLeurs de frangipanier.  On y a mélangé de l 'eau de 
l 'étang. Cette douche marque l e  point culminant de la cérémonie,  
puisque tous l e s  phi pop t r empés  partent en courant v e r s  la m a r e  . 
proche qu'ils t raversent  en pataugeant et en criant,  Certains  tom- 
bent 'et s e  relèvent, des  femmes portent leur  bébé dans l e s  b ra s .  
Au même moment un coup de fusil  es t  t i r é  en l'air, à la l imite  de  l ' e s -  
pace interdi t  pendant la  cérémonie,  qui mène à la mare.  Seuls l e s  
$e b a r r i è r e  entre'l 'autel et l a  mare .  
h i  pop peuvent dépasser  l e  t ronc d ' a rb re  couché qui fait une sor te  
Après  avoir t r a v e r s é  l a  mare ,  l e s  phi pop re tour -  
nent au village o Ù  a lieu un baci. Ce ri te bien connu prend ici  sa rée l -  
l e  signification de r i te  de passage qui n 'apparaí t  pas  toujours c la i re -  
ment pa rmi  l e s  innombrables circonstances OÙ il est  pratiqué. 
-
Chaque phi pop vivra  cette expérience pendant deux 
ans,  soit quatre fois, l e  r i te  clu lieng ho ayant l ieu aux 3è et 6è mois. 
Après  cela il es t  considéré comme blanchi p a r  la communauté locale,  
prend fin chez l a  nang thiem qui poursuit  son dialogue avec- les  génies. 
E l le  incarne successivement l e s  différents phi d u ' h o  dans une a tmos-  
phère  de fête oÙ elle danse au son du khèn et C'LU tambour. D e s  groupes 
vont b o i r e  dans l e s  maisons,  manifestant collectivement l a  joie.  des  
génies, heureux des  offrandes reçus  et  la joie des  hommes réunis  
et purifiés.  
--
< parPois dans son village d'origine, mais  plus difficilement. L a  journée 
-
L e s  matér iaux présentés  c i -dessus appellent une a r2 -  
lyse  plus fouillée. 
En ce qui concerne la sorce l le r ie  elle doit ê t r e  &tu-  
diée en fonction des  normes  de la  société lao. 
La notion de l ' o rd re  et  du déso rd re  (en ré férence  2 
la morale  bouddhiste et aux croyances aux génies) p a r a 8  déterminante 
dans la définition du danger et  de l 'anormali té  des  sorc ie rs .  
L e  r i te  décr i t  , enfin, l a i sse  place 2 un contenu sym- 
bolique que nous n'avons pas  abordé ici  et qu'il es t  nécessa i re  d 'étu- 
dier .  Nous nous soinmes bornés ici, à énoncer l e s  faits  observés .  
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. G L O S S A I R E  
- BA MOU , . 
- CHA HO. 
- HO BAN 
- KHON KAKSA 
- LAK BAN 
7 LIENG HO 
- MO THAM 
- MON 
- NANG THIEM 
- PHI POP 
- PHO BAN 
- PHOU KE- 
- PHOU T W O  
- SEN MOU, 
- TASSENG 
- E 
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